
La Liberté
Plus nous avancons dans la vie plus

nous estitnons q'ù'e les' neuf . dixièmes
des querelles politiques et autres de
riiomme provienn qnt de l'interprétation
du principe de la liberté et. surtout, ,de
son appli cation au prochain. , :

Cela est si vrai que toutes les discus-
sions roulent là-dessus. <:. ¦' :. . . :;¦ '. :¦ ••

La polémique brùlante sur les erise-
velissemeuts civils n 'échappe pas à
cette loi." ' ' •

On nous a dit et répété sur tous les
tons : « Laissez clone les gens mourir
selon . leur conscience, et discourir selon
leurs opinions. Laissez-les encore assis-
ter aux obsèques de qui leur plait ».,

Parfaitement , mais à . ;une condition ,
c'est que la liberté du voi'sin ne gène
pas la mienne. ; -:> : ¦, ¦¦¦¦ ¦¦¦ * • . . .

On voit que le principe de la liberté
est uri' principe beaucoup plus' complexe
qu 'on ne le croit généralement.

Aussi longtemps '' que Robinson Cru-
soè iut seuPdàns son ile. il j ouif "de la
liberto la* ;plus complète, '' mais~ le j our
où parut Vendredi il fut néicessaircment
obligé d'aliéner un peu de cette .liberté.

Or , vóiliì cc' quc Ton ne sait pini faire
auj ourd'hui.

Ainsi,' on ne sait plus plaider en fa-
veur de la liberté de l'homme sans nuire
à celle de Dieu,.en faveur de la liberté
de , ses opinions politiques sans nuire à
celles de l' adversaire , ,. . : . .. . . .. ,, ,

Moi , ije suis. liberal ; moi,, j e sars via
liberté; entend-on et Iit-or>. ::. - ¦• '¦ . . J

• (D'est biertto t dit- et bientòt écrit;
C'est surtout uri moyen- commode et

sommaire de tracer uri prog-rammé.
Mais; " au fond , cela ne ' ' dorine aucune

in'cticàtjòn exacte 1 de ' la politique de
l'homme qui fait cette confessiori.

, Tout dépend ; de la , manière d'enten-
dre et de servir la liberté et du, sens que
l'on attaché a ce mot. . : . . /

Quoi qu 'il en soit, il ne saurait y
avoir de liberté • absolue. : méme dans
une démocratie avaneée. .. M :,.-:

• Les1 Révolutionnaires de 1789 ont cs-
péré, un instant , qu 'elle germerait du
sang de la guillotine. Ils proclamaient
l'homme libre par sa raison , fort par
ses lois , grand par sa miséricorde , ri-
che par les trésors de son esprit , donc
maitre ct seigneur de la nature.

Il a fall ii dès lors en rabattre , et nos
radicaux . leurs fils poli tiques , en ra-
battent  encore tous les j ours.

Après avoir tempèté contre Ics ccn-
sures de l'Eglise , ne sont-ils pas obli-
gés, eux, de censurer à leur tour les
spectaclcs et les livres.

Ils erient contre la discipline ecclé-
siastique et ils exercent, dans leur parti ,
la discipline la plus serrée. la plus sevè-
re et la plus stricte qui se puisse con-
cevoir.

Il ne faudrai t  pas s'aventtircr à une
tribune d'un Congrè's de Saxon pour ré-
clamer le mainti en du cure dans les
commissions scolaires . Comme une bal-
le élastique , l'on serait expédie au-dclà
du Rhóne.

— Et moi . j e suis liberal, et moi . j c
sers la liberté , n 'est-ce pas ?

L'année dernière. les Autorit és ec-
clésiastiques dc Bavière intervinre nt
auprès du ministre de l'Instruction pu-
blique pour demander la révocation du
Professeur Schnitzer qui. dans ses
cours. se livrai t  à des attaques abomi-
nablcs contre le christianisme.

Notre presse « libérale » et radicale

protesta au nom de la liberté d' ensei-
gnement. ¦'¦: s U Ì Z i h 'Q HÌElJ :)U

Mais , quand, il y a quelques mois ,
M. le Professeur Forster fut amene a
donner Sa démission par le g'ouverne-
ment zurichois dui lui feprochai 't "ses
sympathies a ' l'égard du catliòlieisihe.
la fnèifie presse j ustifia le 'geste d'os-
tracisme. , , 

Et les faits de, comparaison de , ce
genre . sont nombreux. , ; • ,; :!<- ' .,; .).

La vérité . est que , dans la voie. où, ils
sontentrés, avec leurs préjugés et leurs
faiblesscs; les radij eaux se proposent
tout simplement un problèrrie insòliible
en disant qu 'ils vont sc montrer libé-
raux et qu 'ils vont servir la liberté.

Ils veulent le blanc et le noir , le polir
|et ]e contre , la paix et la guerre : le
blanc , le pour et la paix pour eux ; le

'noir , le contre , et la guerre pour les
catholiques ; , :> .

Ils condamnent, che? les autres , ce;
qu 'on appelle la politique d'autorité et,
là où ils le peuvent , ifs se mettent àJa
pratiquer sur la plus large échelle.

' Ils sont convaincus qu 'un regime sé-
rieux ne peut s'accréditef que par ' la
liberté , la sagesse et l'équité , et ils ne
Jparlent que de lois, antilibérales, icqntr .e
la , liberté d'enseignement ,et iles,. croyan-
ces. .. ,religieuses., . ¦¦,, r- . ' . . • ,. - ¦ ; .

La liberté a, pour nous, un autre
sens :. elle signifie l'indépendance mo-
rale, la dignité d'un homme qui prétend

;ne dépendre que de l'Eglise et qui , per-
mettant a la fortune de bÒuleverser le
monde, lui défend l'accès de son àme
;et ' d'y changer un j ugement ou une af-
ifection.¦> .- .- : • ¦ , .n-j ;., i i ,  .' ; '. - >\ J ¦ ¦:¦ ; .. '. i . t  .¦

; On nous demanderà pourquoi , alors ,
nous nous acharnons à défendre les li-

;bertés politique s. i ¦ t v ¦ ¦ . , .
I Pourquoi , pourqu oi ?
, Mais;-tout simplement , parce " que ,
jvaincucs , elles emportent souvent avec
jelles la liberté civile qt ìa liberté de
l'irne... . . .

• . • • ,  . • Ch.. SAINT-MAURICE.

ECHOS DE PARTOUT
La gioire paie des droHs de douane. —

Rien n 'est p lus prosai 'que que la douane :
elle voit dans toute chose simplement une
'substance qui paie des droits et cherche dans
' ses tarifs le prix de la taxe. C'est amsi que
la douane , embarrassée récemment par l' en-
voi de momies de reincs égyptiennes , se bor-
na à les taxer : comme « poisson séché », es-
timant que c'était ce qui se rapprochait le
plus. •

La donane autrichienne vient d'avoir a
résoudre un problème plus délicat encore :
elle avait à taxer la gioire — ou tout au
moins son symbole , les couronnes de lauricr
qui , d après liorace , pr éservent le front dc
la ioudre.

Il y a quelques j ours, deux aviateurs vien-
nois, nommés Blaselike et Miikcr , prenaicnt
part à une course d' aéropknes de Vienne à
Berlin. Lor squ 'ils arriv èrent les premier s au
champ d'aviation de Breslau, l'Aéfo-Club de
cette ville leur remit de rnagniiiques couron-
nes de laur iers , aux quelles étaient attachés

: des rnbaii s dc soie bianche charges de
louangeuses inscriptions.

Les aviateur s ne pouvaicnt songer à char-
ger leurs apparei ls de ces glorieux trophées ,
Ils se les firent donc envoyer à Vienne par
le chemin de ier. Lorsque les couronnes arri-
vèrent à la frontière, les douaniers furenl
perplexes : comment laxer ces emblèmes ?
Leur valeur symbolique n 'existait pas pour
la douane : un drapeau comme un j upon ne
sont pour elle que dc la soie, et elle n 'y fait
pas de différence.

Elle aborda donc le problème de décómpo-
ser la gioire de nos aviateurs en substances
taxables : la couronne paya comme « van-
nerie » et le ruba n fut mètri — on apprit
mème à cett e occasion qu il était mi-sòie

nii-coton. Tout est illusion ici-bas, nous dit
M. Arren.

Les deux conquérants de l' air recurent
donc; ,dejix lettresi leur apprenant que . s'ils
voulaj ent recevoir leurs glorieux trophées dc
leur victoire , , i l  fallait acquitter 7 ir. 50 à la
donane.

On volt que la gioire , à ce prix , est encore
boli marche.

Trop de femmes en Angleterre. — Il y a
trop de femmes en Angleterre. C'est le « Dai-
ly Mail » qui le constate. L'excédent de la
pop ulation féminine est de 1, 179,276 et ce
sont les femmes qui ont à souffrir de la su-
périorité de léur nombre. Peut-ètre , aj oute
le j ournal' anglais , le congrès eugénique pour-
ra-t-il tròiiver une solution à ce difficile pro-
blème ; en attendant , il semble que le seul
remède serait 1 emigratimi féminine. Toutes
les i colonies anglaises man quent de femmes.
Mais , voilà , ,  jes j eunes filles , anglaises , ha-
bituées au confort , de leur « home », ne se
soucient pas de s'expatiier et préièrent at-
tendre qu un mari Vienne les demander chez
elles. Le « Daily Mail » souhaitc qu 'une ins-
truction speciale lei préparé de bonne heure
à l'érni gration.

Un souverajfa mulinai .  — Guillaume 11 est
¦ iiiatinal et aime qu 'autour de lui on suive
son exemple. Tous les j ours à 6 heures il est
deboùt , prèt à se mettre au , travail ou à
'monter à cheval.

Les hauts , fonctionnaires qu 'il fait mander
à son lèver se plai gnent d'ètre arrachés si
tòt aux douceurs du sommeil. M. de Beth-
mann-Hollwe g, qui est grand dormeur ; s'ac-
commode très mal à ce regime. Il ' ne ' s éveille
qu 'après plusieurs appels de son valet de
chambre , s'arrache péniblej nent de son lit ,
fait avec lenteur sa toilette et arrivé tou-
j ours en retard au palais où l' empereur s'im-
patiente. Ces temps derniers , l' empereur ,
après avoir àttendu jusqii'a six heures et de-

ìmie , se decida à aller surpr endre son chan-
celier à la Friedrichstrasse.

— J ai voulu vous rappeler , mon cher
chancelier , lui dit-il , que la j ournée commen-
'ce, pour vous comme pour moi , a six heures.
!Or, il va en ètre sept et vous : n 'ètes mème
pas prèt.

Le bicéntenaire de Pabbé de l'Epée. — Du
31 j uillet au 4 aoùt pro chain , en l'honneur de
l' abbé de l'Epée, pour commémorer le bi-
céntenaire de sa naissance , d imposantes ma-
nifestations: auront lieu à Versailles , où il
vit le j our le 24 novembre 1712, et à Paris ,

'où j l réalisa sa grande oeuvre.
Elles s'ouvriront par un congrès à la

Sorbonne , j eudi et vendredi.
Samedi, 3 aoùt , les sourds-muets se ren-

dront en l'église Saint-Roch , où rcpose leur
illustre bienfaiteur : après la bénédiction d'u-
ne pla que offerte par les sourds-muets belges

•et d'une palm e offerte par les sourdes-muet-
'tes, on chantera une messe soldinelle d'ac-
tion de gràces.

C'est une vive gratitude que garde encore ,
après deux siècles , à l' abbé de l'Epée le
monde des sourds-muets.

Groupes , en France, dans 1' « Union na-
tionale des sourds-muets », ils s'exprimcnt
ainsi dans le dernier numero de leur j ournal ,
le « Monde silencieux » :

« Quelle n 'est pas notre j oie de pouvoir ,
aux fètes du bicéntenaire de l' abbé de l' rìpée,
nous incliner respe ctueusement devant son
àme!

« 0 notre pére intcllectuel , e est en invo-
quant la mémoire de votre oeuvre que les
sourds-muets out cherche ù s'entr 'aider dans
la mesure de leurs moyens. Nous sommes
heureux de vous offrir ce spectacle qui doit
réj ouir votre àme si charitable. Vous voyez
votre nom glorifié par de nnmhreux sourds-
muets. »

Simple réflexion. — Les iausses op inions
ressemblent à la fausse monnaie qui est frap -
pée d'abord par dc grands coupables , et dé-
pensée ensuite par d'honnètes gens qui per-

[pctuent le crime sans savoir ce qu 'ils font.

Curiosité. — Les longues promenades , la
chasse, «les marchés forcées , amènent pariois
un doulóureux gonflement des pieds. Cette
indisposition obligé souvent à un repos pres-
one absolu.

Pour iaire disparaitre rapide ment l' enilu-
re , il suffit de prendre un bain de pieds ur
peu prolon gé , dans une décoction de surcau
dans laquelle on iette une forte po ignée de
sei.

On peut aussi. pour le bain dc pieds, em-

ployer les feuilles de noyer que l'on fait
bouillir pendant un quart . d'heure environ ,
puis on j ette ' dans le liquide très chaud une
poignée de gros sei.

Pensée. — Il y aura toujo urs , mème dans
la société la mieux organisele, deux vertus
esseutielles à l'homme : la charité et la ré-
signation. C'est à dire qu 'il faudra toujo urs
savoir souffrir et s'efforcer . d'empècher les
autres de souffrir. Un seul enriemi, deux for-
mes de combat. Grand avenir pour la philo-
sophie morale.

Connaissez-vou s une doctrine qui enseigne
à déda'igner sa propre souffrance et à ne
rien épargner pour adoucir et guérir la souf-
france d' autrui? Si votisela connaissez , oh!
par pitie pour l 'humanité et par amour pour
la beauté éternelle , ne la coinbattez pas!
Cultivez-Ia, au contraire , par tous les moy-
ens que suggère la sagesse ! Regardez com-
me le plus grand 'progrès et la plus belle
oeuvre de la propager et de la fortifier ; fai-
tes-en votre ègide et l'ègide de la patrie.
> , i : Jules SIMON.

Mot de la fin. — Qu 'est devenu X ? On ne
le voit plus.

— Il avait ouvert une bouti que...
— Et il a fait des mauvaises affair es ?
— Attende z : il avait ouvert une bouti que

en l' absence du propriétaire , et il est en pri-
son !

Grains de bon sens

Le développement
des facultés

Le distingue Recteur du College Saunt-
Mfphel, M. l'abbé Jaccoud , fait precè-
der son catalogne de,s élèves d'un rap-
port où sont traitóes en passant l'une
ou l'autre question d' actualité da!ns le
monde pédagogique. L'éminent éduca-
teur qu 'est M. Jaccoud s'exprirrie entre
autres dans les termes suivants au sujet
du développement des facultés intellec-
tuelles chez l' enfant :

« Parmi les questions particulières
que nous avons discutées , il en est deux
qui se rapporten t au développemejnt des
facultés. La nouvelle pédagogie , mème
cell e qui n 'est pas rationaliste. avait
si fortement réagi contre l'abus des ré-
/citations, que le but se trouve dépasse.
On neglige maintenant la mémoire , on
ne la développe plus suffisammient par
des exercicqs appropriés. M. Buisson
lui-mème dans son Nouveau Dictionnai-
re de Pedagog ie , reconnait qu on est
alle trop loin et s'app lique à remettre
las chosojs au pofct. En conservant, pour
les tenir à la disposit ion de notre esprit.
Ies connaissancqs acquises , la mémoire
est la condition préalable de la réfle-
xion et du travail intérieur de la pensée ;
non seulement elle ne nuit pas au juge-
ment, mais encore , après l' avoir r(endu
pqssible , elle en còtnsa/cre Ies résultats.
Pour savoir une chose. ce n 'est pas as-
sez de la comprendre ; il faut encore la
retenir. Sans line bonne mémoire. on ne
réussira ni daqs Ies lettres, ni dans les
sciences. ini mème dans la gestion des
affaires et dans la pra tique.

Sans doute. Ies exercices do mémoire
sont pénibles: ils répugnen t à la pares-
se ct c'est peut-ètre o: qui explique le
succès des méthodo s où ils sont plus
ou moins éliminés. Qu ii ne faille pas
Ies mult i pl ier  outre mesure. jusqu 'au
surmenage ou au détriment dos autres
exercices, tout le monde en comviendra.
Bien plus , s'il importe dc faire appr:n-
dre des textes. d' en exiger la récitation
exacte et intégrale , oii aura soin, tout
d'abord. de les choisir j udicieusement.
Ce ne doivent pag ètre . généralement.
des textes abstraits. rédigés en ce sty-
le sciontiiique qui ne parìe ni à l'ima-
gination ni au creur , mais seulement à
la iroide raison. On prendra plutòt des
morceaux où. par l' effet d'un langage
imagé ct bien concrct, Ics idées , quel-

que abstraites qu elles puissent ètre ,
S2 trouvent j ointe,s à des représenta-
tions sefnsibles, impressionnantes et pit-
tonesques . Ces représentations , la mé-
moire. qui est une faculté organique , les
retiendra facilement , et l'intelligence
s'en servirà ensuite pour iconcevoir les
choses, pour reconstituer les idées cor-
respondantes. La maxime : peu, mai?
bien, trouve ici son application ; car
Iìexpérience montre qu 'on oublie vite ce
qui n 'a été appris qu 'à demi , tandis
qu 'on retient j usqu 'à un àge avance les
textes qu 'on récitait couramment sut
les bancs du collège...

Ulne autre faiculté, non moins impor-
tante , et qui a également souffert , soit
des nouveaux programmes. soit des
systèmss d j enseignements prétendus
perfe ctiomnés. c'est l'imagination , qui
emprute ses matériaux à la mémoire
et lui confié ensuite ses propres actions.
Lorsqu 'il s'agit de choses inaccessibles
aux sens, elle prète à l'intelligence l'élé-
ment concret dont elle a besoin pour
concevoir son idée et pour l'y incorpo-
rei-. Elle a donc. tout en restant en soi
ime faculté organique , la plus haute por-
tee spiritualiste. Par les transforma-
tions qu 'elle fait subir à nos connaissan-
ces et Ics imnombrables combinaisons
où elle les fait entrer ,- elle nous rend
féconds en ressources dans tous les do-
maines, et l'on peut dire que , sans une
iii iagination vive , puissante et bien ré-
glée, nous n 'aurons ni initiative , ni à
propos, ni habileté , ni talent d'aucune
sorte. ¦

• • > : .
On a constate que nos élèves, y com-

pri s ceux qui viennen t du dehors, mais
surtout les nótres, manquent d'imagina-
tion , ce qui est cause qu 'ils n 'ont pas
de curiosité intellectudle , négligent la
lecture. ir aiment pas l'étude. Ils sont
trop positifs et utilitairies à un àge où
l'élan , l' enthousiasme et l'oubli géné-
reux de soi sembleraient mieux conve-
nir.  L'esprit general de notre epoque
contribue sans doute à développer cet-
te tendance déprimante, mais l'école ,
avec ses programmes surchargés , ses
allures de plus en plus scientifiques et
ses procédés trop positifs , y est bien
aussi pour quelque chose. »

LES ÉV ÉMEW EM TS

La Mort
de l'Empereur do Ja pon
L'empereur du Japon est mort dams

la nuit  de hindi.
Mutsuhito était né à Kioto le 3 no-

vembre 1852. Il était le fils de l'empe-
reur  Komci'-Tcnno mort eri 1867, et de
sa femme Asako, dc la maison des prin-
ces Kuj o (1837-1897).

Il était monte sur le tròne à l'àge de
qu inze ans. ,en 1867.

En 1869, il épousa la prinacsse Har-
rnko , de la maison des princes Ichij o.
dont il a eu cinq enfants.

Le prince Yoskihito , héritier de la
couronne , est àgé de trente-trois ans.

Il a épouse en 1900 la princesse Sa-
dako, lil le du prince Kuj o Michitaka.
dont il a trois fils. le prince Hirohito ,
né en 1901 ; le prince Yasuhito , né an
1902. et le prince Nobuhito , né en 1905.

Le règne de Mutsuhito a été marque
par dc grandes réformes. Trois ans
après son avènement , en 1870, une re-
volution profonde a modifié très heu-
reusement la destinée du Japon ; l' an-
eien système féodal qui s'opposait au
développement du pays fut abolì et le
Japon connut alors Ies temps qui ont
aboliti à sa prospérité actuelle.

Le mikado Mutsuhito était beaucoup
moins àgé que ne le lais-erait croire le
prodi gieux développement de son rè-



gne , qui , dpuis 1868, a( vu naitre , croìtre
et arriver à la pleine maturité le mo-
derne Nippon. Il n 'avait que soixanrie-
deux ans. Et , l'on pouvait espérer voir
de nombreux feuillcts s'aj outer 'encore
à la glorieuse page d'histoire écrite par
lui dans les annales de l'empire du So-
leil Levant.

On pourrait appliquer au prince qui
vient de mourir le mot célèbre de Mon-
tecuculli saluant dans la dépouille de
Turenne «un homme qui faisait honneur
à l'humanité ».

De tous les princes actuellement re-
gnante , aucun n'a réalisé une évolution
plus colossale.

L'homme calme et sur de lui-mè-
me, vétu à la mode occidentale , qui a
conduit ses Etats au succès et au triom-
phe , était devenu un « bon Européen »
qui avait rej eté touK . les préj ugés de
son ascendance et de sa race. Sa taille
était relativement haute. Sa dèmarche
n'avait rien d'e la souplesse, ni de l'é-
Iégance qu 'on remarque si souvent chez
les Japonaiiì. Elle était plutòt lourde.
Mais il n 'en imposait pas moins à son
entourage. Ses yeux noirs en forme d'a-
mande pétillaient d'intelligence. On y
lisait à la fois l'energie , la foncé , la fi-
nesse et aussi quelque mélancolie. Le
mikado a touj ours fait preuve d'une en-
tière maitrise de soi-mème et a su, à
force de volonté , l'inculquer aux autres.

Au début de sa vie il se borna à imi-
ter.- Il prit , le sachant et le voulant ,
pour modèles, la culture occidentale et
la manière d'ètre européenne. Mais très
vite, d'imitateur il devint un créateur
pour lequel cette vie nouvelle devint
une seconde nature.

Ce souverain n avait rien de la pa-
resse proverbiale des princes orientaux.
Leve à 6 h. du matin , il entreprenait
une prormenade à cheval. L'équitation
était, en effet , sa distraction , son dé-
lassement favori.

C'est depuis des siècles le premier
empereur du Japon qui se soit livré à
des exercices physiques. L'éducation
corporelle oks princes était considérée
j usqu'alors comme inutile. Et il y eut
un grand mérite si l'on songe qu 'il
n'apprit à marcher en réalité qu 'après
ètre monte sur le tròne — il avait alors
quinze ans — et qu 'il était interdit à
l'héritier du tróne de se promener au-
trement qu 'en . chaise à porteur.

Le palais qu 'il. habitait est plus grand
que Ies deux plus grandes résidences
princière s connues réunies, à savoir :
le Vatican avec ses j ardins et les cours
du palais de Pékin. Dans les écuries ,
plus de 3000 animaux sont nourris. La
fortune de l'empereur était enorme, car,
outre sa liste civile de sept millions et
demi , elle comprpnait le revenu des
trésors et propriétés de ses ai'eux. Et
cepéndant , dans la vie de tous les j ours,
il n 'affichait pas le luxe exagéré qui rè-
gne dans les autres cours orientales.

Sa manière de vivre était très sim-
ple et uniformément réglóe. Il restait
en contact permanent avec ses minis-
tres et avait avec eux d'es conférences
régulières. Il occupait ses loisirs à la
lecture de livres et de revues et mani-
festait une grande admiration pour
l'ancienne littérature shinto ct les poè-
tes classiques de son pays. Volontiers
il s'essayait lui-mème à la poesie et ri-
valisait de lyrisme avec son épouse ,
qui , elle aussi , sacrifie à la marotHe na-
tionale j aponaise, la versificatio n.

Le Mariage

GABRIELLE
par

D A N I E L  L E S U E U R

Lorsqu 'il eut forme ce proiet , brùlant de
l'exécutcr , il partit pour l'Amérique. Il se
réiouissait de se trouver face à face avec
René, de le provo quer , de l'insulter cruelle-
ment , de se battre avec lui et de le tuer. Son
ancienne amitié avait fait place à une i.m-
placable fureur; ou plutòt , c'est parce qu 'il ai-
mait le comte si profondément encore qu 'il
ressentait avec tant de vivaci té ce qu 'il cou-
sidérait comme la honte et la dégradation de
celui-ci.

Il resta quelques mois absent , et la mar qui-
se, qui ne pouvait s'imaginer ce qu 'il était de-
venu ni s'exp liquer son long silence, s'affli-
gea de la disp arition de son j eune ami. Elle
s'était fait une douce ìiabitude de ses fré-

L empereur Miitsuhjjo, enfin , avait
cI;os goiìts très guerriers qui se tradui-
saicnt par l'ardent amour qu 'il portait
à son armée. Il avait rassemblé dans
son palais une merveillcusc collection
de ces anciennes armes japonaises qui
n 'ont pas de rivales, mème à Tolède.

Nouvelles Étrangères

L, ivrognerie
continue ses crimes

mf \a*mf% Â

Une scène tragique et sauvage s'est
déroulée la nuit dernière dans un hotel
de la rue Samhre-et-Meitfse, à Paris.
Un mari ivrogne a j eté par la fenétre
sa femme mourante.

Quand il loua , il y a deux mois, au
numero 7 de la rue Sambre-et-Meu 'se,
Georges Crassee, qui était homme de
peine dans une' usine de la rue Saint-
Maur , parut à tous un alcoolique inve-
terò. Il habitait seul ; cepéndant, il y a
une vingtaine dc jours , sa femme qui
était en traitement à l'hòpital Lariboi-
sière dut venir passer quelques j ours
au domicile de sdn mari en attendant
d ètre admise à l'hòpital Tenon. La
pauvre femme , arrivée à la dernière pé-
riode de la tuberculose , ne se faisait
aucune illusion sur son état. Son arri-
vée eut le don d'exaspérer le mari. Des
scènes de jalousie éclatèrent tous les
j ours, et l'ivrogne se mit à brutaliser
sa femme. Tantòt il la roua it de coups
de poings : « Quand donc mourras-tu
pour me débarrasser de ta sale person-
n e ? »  criait-il à sa ferrime, qui pourtant
se voyait mourir sans regret , avec ré-
signation. Quotidiennement les Soeurs
auxiliatrices venaient lui apporter leurs
soins en mème temps que du lait frais
et quelques friandises.

L'ivrogne buvait le lait et engouffrait
les provisions dès que les Soeurs
avaient le dos tourné.

Vers une heure du matin , la nuit  der-
nière , les voisins furent éveillés par le
bruit d'une vive discussion et par les
cris que poussait Mme Qrassec que son
mari , rentré ivre , battait de toutes ses
forces. Qrassec tentait d'arrache<r du
lit où elle se cramponnait avec le peu
de forces qui lui restait , sa malheureuse
femme qui criait : « Ne me tue pas,
Georges, je t'en supplie! Je n'en ai plus
pour longtemps. Laisse-moi mourir
tranquille. »

L'homme ne répondait que par de
Sourds grognements et des juron s en-
trecoupés.

Il parvint enfin à jeter sa femme hors
dii lit. Puis il se precipita pour ouvrir
la fenétre. Pressentant ce qui allait se
passer, la malheureuse criait : « Qràce!
Gràce! Au secours! Il me tue! »

L ivrogne saisit alors à bras-le-corps
sa victime. Des voisins se précipitèrent
sur la porte pour l'enfoncer et secourir
la pauvre femme, mais d' un suprème
effort , l'ay ant prise aux jambes , Qras-
sec lui fi t  passer la balustrade de la fe-
nétre et la precipita dans le vide. Un
appel déchirant fendit l'air , tandis qu 'on
se précipitait de toutes part s dans la
cour. Le corps n 'y était pas ; Mme Qras-
sec était tomhée sur un petit toit situé
à dix mètres au-dessous de sa fenétre.
On courut aux échclles et lorsqu 'on

quentes visites , mais elle eflt été très éton-
née si on lui avait dit qu 'elle ne séparait pas
Alphonse de René , et que le souvenir de son
neveu était après tout ce qui donnait tant de
charme pour elle ù la société du vicomte.

Après en avoir un peu voulu à ce dernier ,
elle finissait presque par ne plus espérer le
revoir et par ne plus songer à son étrange
conduite , lorsque tout à coup il se presenta
chez elle.

Ce fut avec un emprcsscment plein de loie
qu 'elle donna l'ordre de le faire entrer.

Elle était si heureuse de le voir , qu 'elle
n 'avait pas le courage de lui faire des re-
proches.

Elle pensait d'ailleurs que ce long silence
avait pu cacher quel que fredaine du j eune
homme dont le vicomte ne se soucierait pas
de faire l'avcu. Elle ne voulut pas se montrer
indiscréte.

Ce fut Alphonse qui parl a le premier d'ex-
suses et d'exp lications; et , comme elle essay-
ait en souriant de lc faire tair e , il prit un
air Krave , dit qu 'il était venu avant tout
pour cela , qu 'il avait à lui révélcr des cho-
ses impor tantes , l'intéressant clle-méme plus
plus qu 'elle ne pouvait le supposer.

La marquise cliaimeir 'irtissitòt de visage.

parvint près d'ellq 0oji la trouva baignant
dans une mare de, §ang, le cràne frac-
ture. Elle avait cesse de vivre.

De sa fenétre , la sinistre brute con-
templait ce spectacle et criait : « Ache-
vez-la ! que j'en sois débarrassé. » Puis
il se mit en devoir de fuir.

Mais le patron de l'hotel , M. Tridot ,
le guettait à la porte. Il lui sauta au
collet , aidé par les locataires de l'ìm-
meuble, et, sans l'intervention de la po-
lice, le misérable aurait été lynché.
Conduit au commissariat de police du
quai Jemmapes, le meurtrier a été in-
terrogò par M. Soullard. Il n 'a témoi-
gné aucun regret de son crime : « Je
m'en suis débarrassé , voilà ! » On n 'a
pu en tirer autre chose.

M. Gabriele d'Annunzio et la guerre
M. Gabriele d'Annunzio vient de com

mumquer au New-York Herald Ies ré-
flexions que lui inspire le ròle j oué par
les puissances dans la guerre actuelle :

« Nous sentons que l'Angleterre n 'a
pas donne à l'Italie l'appui que cette
dernière avait toute raison et mème tout
le droit d'en attendre. Que la guerre se
prolonge, c'est, dans une large mesure,
la conséquence de la politique adoptée
par l'Angleterre. Comme le Herald le
disait hier dans un article auquel je
souscris entièrement , l'Angleterre pour-
rait mettre un terme à la guerre ; elle
aurait pu y mettre fin depuis longtemps ,
et d un seul mot. Si l'Angleterre avait
voulu démontrer la réalité de ses protes-
tations d'amitié à l'égard de l'Italie , elle
n 'aurait eu qu 'à adopter une attitude
résolue, à Constantinople , dans les pre-
miers temps de la guerre. L'Italie eùt
été de son coté ; la France l'eùt été de
mème ; la Russie en eut fait autant. La
Turquie n 'aurait pas osé resister — et
l'AUemagne et l'Autriche n'auraient pas
trouve de bonne politique d'encourager
la Turquie à la résistance.

Est-il trop tard pour que l'Angleterre
puisse agir encore ?

Quoi qu 'il en soit , un noble but a été
atteint du fait de cette guerre : elle a
servi à prouver que la régénération de
l'Italie en tant que puissance militaire
est un fait accompli.

J'y ai attiré l'attention , voici quinze
ans au moins , dans le Herald mème,
alors que , dans une interview sur la si-
tuation politique international e , je citais
cet aphorisme de Napoléon , disant que
« l'Italie sera une grande puissance na-
vale , ou elle ne sera pas », et montrais
pourquoi l'Italie est essentiellement un
peuple de marins.

M- Winston Churchill a raison ; dé-
sormais la flotte italienne comptera
comme facteur dans les calculs de la
poli tique des nations. Que l'Angleterre
ait à la considérer comme une arme dont
il sera fait usage à son profit , ou que l'on
retournera contre elle, c'est là une ques-
tion à laquelle l'Angleterre elle-mème
fournira la réponse par ses actes. »

Inquiétudes serbes
On télégraphie de Belgrade :
Des nouvelles alarmantes arrivent ici

sur les préparatifs militaires dc l'Au-
triche . le long de la frontière serbe au
nord et à l'ouest. Les troupes sont ren-
forcécs en Hongrie et on a établi un
cordoli le long du Danube. L'ile d'Ostr-
vo est fortifiée ; des wagons sur les li-
gnes de Hongrie sont gardées en réser-
ve; des mouvements de troup e sont

— D'où venez-vous donc ? demanda-t-elle .
Et sa voix trembla quand elle fit cette ques-
tion.

— Je vicns d'Améri quc , madame, répondit
Alphonse.

— Vous avez vu René de Laverdie ? Vous
venez pour me parler de lui ?

— Oui , madame.
Madame de Saint-Villicrs baissa la tète et

réfléchit pendant un instant.
— Je ne veux pas, dit-elle enfin , entendre

un seul mot qui ait rapport à lui. Vous me
ferez plaisir , vicomte , de me parler d'autre
chose.

Alphonse fit un mouvemnt comme pour en
app eler dc cette dure parole.

— Voyons, reprit la marquise d;'un ton
qui voulait etre indiffércnt , mais quij éson-
nait faux et saccadé, vos deux traversées ont-
clles été bonnes ? Causons un peu de l'Océ-
an; voilà un suj et qui me plait , je ne m'en
lasserai pas vite.Quant aux Américains , j e
vous cn fais gràce : un peuple d'insurgés, un
peuple dc marchands , sorti de l'écume du
vieux monde! Des gens qui n 'ont ni arts, ni
l i t térature , ni espr it , ni goùt! Tenez , on atta-
que de nos j ours avec tant d'acharnement l'a-
ristocratic , la théorio de la race... Est-co que

dissimulés sous ^Quleur de manceuvres ;
en mème temps drrtllt' que des póudriè-
res et des magasins militaires en plu-
sieurs endroits ont été attaques pai- rdes
hommes inconnus qu 'on prétend ètre
des Serbes et des Italiens. Les j outnaux
hongrois disent ouvertement qué l'Au-
triche aura joué un ròle important dans
Ics événements prochains et que l'ar-
mée est mobilisée fiévreusement.

Ici on est inquiet de ces préparatifs.
On mande que l'archiduc héritier Fran-
cois-Ferdinand , dans un discours pro-
nonce à Szegedin , a fait appel à la fi-
délité et à la bravour e des soldats hon-
grois dont ils auront bientòt à donner
les preuves.

Dn train déraillé. — On mande de
Brest :

Un grave accident de chemin de fer
s'est produit hier à quatre kilomètres
de Morlaix , sur une ligne à voie étroite
aboutissant à Trégastel-Primel. Un train
special qui avait été forme à Morlaix , à
destination du Dourduff , l'une des plus
j olies plages de la .région, a déraillé à
3 heures de l'après-midi. Un fourgon
de tète, bondé de voyageurs , se poucha
sur la voie. On releva le cadavre d'une
fillette de quinze ans environ ; deux
j eunes filles qui avaient les j ambes cou-
pées et deux enfants portaient d'horri-
bles blessures sur diverses parties du
corps. Plusieurs autres voyageurs
.étaient également blesses, mais moins
grièvement.

Les morts sont au nombre de quatre :
Mlles Thepault et Kerdrébet , une fillette
de quinze ans que l'on n'a pas encore
pu identifier , et une petite fille de qua-
dre ans, Jeanne Créaignou. La soeur de
cette dernière victime est très grave-
ment atteinte. On désespère de la sau-
ver.

Les obsèques des victimes ont eu lieu
mardi à 4 heures.

Dn échafaudage s'écroule. — On
mande de Gap, France :

En procédant à la vérification d'un
pont métallique sur la voie ferree, jeté
sur la Durance à un kilomètre de la sta-
tion de Montdauphin , deux ingénieurs
et quatre j ournaliers qui étaient montés
sur un échafaudage en pianelle élevé
.au-dessous du pont métallique pont
tombés dans les flots , l'échafaudage
s'étant écroulé. Trois j ournaliers se
sont sauvés à la nage, tandis que le
quatrième et les deux ingénieur s ' se
noyaient. Le cadavre de l'un des ingé-
nieurs , M. Tissier , a été retrouvé. Le ca-
davre de l'autre ingénieur , M. Girard ,
et du j ournalier, ont été emportés par
le courant très violent à cet endroit.

Enlevée par un aigle
Des aigles enlevant de petit s ani-

maux : lapins , lièvres , agneaux nou-
veaux-nés , voire de petits enfants, des
bébés, pour aller les dévorer tranquille-
ment sur les cfmes inaccessibles des
montagnes, cela s'est vu et a été ra-
conte de tout temps dès la plus haute
antiquité. Mais un aigle enlevant un en-
fant de huit ans , c'est certainement du
nouveau , et comme tei le fait a dù se
produire dans le Nouveau-Monde.

En effet , la semaine dernière , pendant
que la petite Emma Trewald , une fil-
lette àgée de huit ans, j ouait dans Ies
j ardins de la maison paternelle , près de
la ville de Norwalk , dans le Connecti-
cut , un aigle de dimensions inusitées

les Etats-Unis ne sont pas une preuve qu en
dehors 'de la noblesse il ne peut y avoir que
des instinets mercantiles et bas, et que la
pureté transmise sans mélange de generation
en generation est le seul gage de la délica-
te^se du coeur et de l'élévation de l'àme ?
Qu est-ce que cette tourbe grossière qui a
peuple le Nouveau-Monde peut produire d'au-
tre que des machines ? Ils se prosternent de-
vant deux divinités : le fer et l'or. Et ce sont
eux que l'on veut nous donner en exemple!
eux que l'on propose cornine modèle aux en-
fants de la vieille Europe aristocrati que! Hé-
las! mon cher vicomte , où allons-nous ? où
allons-n ous ?

— Vers le progrès , j' espére , répondit Al-
phonse avec un grave sourire .

La marquise le regarda avec étomiement.
— C'est vous qui parlez ainsi , Alphonse ?
— Oui , madame, c'est moi. Ali ! inarquise ,

ne me considérez pas avec cet air terri ne.
Si deux ètres se sont j amais compris , en-
tendus pour aimer et pour défendre les mè-
mes princip es , vous le savez , c'est vou's et

l moi. Je n 'ai pas changé , j e vous assuré; Bien
que ie revienne de par delà l'Océan , je uie
vous rapporte aucune idée de l' autre monde
Ce ne sont pas des .théories que ie vous sup-

fondit sur l'enfant , la. saisit de ses grif-
fes et l'emporta dans Ies airs. Mais la
robe de l'enfant , par où l'aigle la tenait ,
se déchira et la petite tomba sur un lit
de fleurs et de gazon. L'aigle fondit de
nouveau sur sa proie; mais, aux cris
poussés par l'enfant , son pére , qui se
itrouvait dans la maison , s'arma d' un
fusil et se precipita à son secours. L'ai-
gle làcha l'enfant et s'attaqua à l'hom-
me, qui parvint cepéndant à l'abattre
d'un coup de son arme. La petite Em-
ma fut relevée dans un état pitoyable ,
mais on espère la sauver.

Le plus curieux , c'est que dans l'E-
tat de Connecticut il est absolument dé-
fendu , sous peine de prison , de tuer les
aigles. Mai la loi ne sera certainement
pas appliquée dans ce cas special.

La madone de la mer.
Un pauvre pécheur de Banceloneta

(faubourg de Barcelone), ayant j eté,
ces j ours-ci, ses filets au fond de la
mer , en retira , au lieu de poissons, quel-
que chose de lourd , littéralement cou-
Vert de plantes marines et de coquilla-
ges. A la stupéfaction generale, après
avoir enlevé plantes et coquillages,
on vit apparaitre une superbe statue
de la madone, taillée dans un marbre
précieux.
¦ Des pèlerinages se sont organisés
pour aller vénérer la Madone , et la iou-
le afflua en telle quantité que la police
municipale dut intervenir. L'opinion des
personnes compétentes est que cette
statue est restée plusieurs siècles dans
.les eaux, et on croit y reconnaitre une
'de statues emportées par les guerriers
'de Don Juan d'Autriche , pendant son
expédition contre les Turcs.

Le visage de la Madone est tres beau
et parait ètre l'oeuvre d' un sculpteur de
talent. La Madone est représentée avec
trois enfants qui l'entourent.

Nouvelles Suisses

Un fàcheux incident de Yoyage
Le Berner Tagblatt rapporte la j ohe

historiette suivante , dont nous devons
lui Iaissej la responsabilité.

Un je une homme de bonne tournure ,
élancé, le visage frane et ouvert , fait un
petit voyage en Suisse, le sac au dos.
Il vient de passer ses examens de ma-
j turité dans une ville de l'AUemagne du
•Sud ; il est libre de soucis et peut j ouir
de ses vacances avant d'aller continuer
ises études à Oxford.

Son voyage pedestre, suivant la vieil-
le et toujours bonne formule , le méne
•par Lucerne, Hergiswil , Alpnach , le
JBriinig, la Scheidegg, Lauterbrunnen ,
Murren , Interlaken et Thoune j usqu'à

•la ville federale , dont il connait déj à les
beautés. Naturellement , on ne se séparé

,pas de Berne sans avoir rendu visite
aux ours. Notre jeune homme se garde
de manquer à ce devoir de politesse et,
après avoir pris un rafraichissement
dans une auberge du voisinage, il songe
à se remettre en route.

Mais , c'est ici qu 'intervient le destili.
Un . inconnu s'approche de lui , se fait
connaìtre comme agent de la sùreté et
l' invite à le suivre au poste. Notre voya-
geur , très surpris , ne peut faire aufre-
ment que de suivre le sbire au palais de
j ustice. Là, il apprend , à sa profonde
stupéfaction , qu 'il est soupeonné d'avoir

plie d'écouter , c'est une histoire. Permett ez-
moi de vous la dire.

— Le héros de cette hist oire , c'est René,
n 'est-ce pas ?

— Oui , marquise : ct j 'y ai jo ué, moi , un
triste ròle. Mon chàt iment sera de vous la
raconter; j e ne me croirai absous que lorsque
j' aurai subì votre indignatimi ou votre blàme.
Ce que j' ai à vous dire est un peu long. Par-
donnez-mqi si j'entremèle trop souvent à
mon récit la peintur e de mes impressions
personnelles ; elles ont été si fortes à certai ns
monie nts que j e ne saurais les détacher des
faits. Vous me comprendrez , j'ose le croire.
d'autant mieux que nous avons touj ours par -
tage les mèmes idées. Ai-j e votre permission
pour parler ?

— Je vous écoute , dit la marquise.
Elle s'appuya sur le dossier de son fau-

teuil , ses deux mains fines , d'un ton mat
comme de l'ivoire , croisa ient devant elle sur
la faille noire de sa robe.

(A suivreì

di;



commis des escroquemesoà Fribour g et
qu 'il est sous le coup d'im 'mandat d'ar-
rèt. Naturellement. il proteste et s'indi-
gne ; il donne son nom et indique d'où
il vient. « Oh ! tout le monde peut en
dire autant », lui est-il répondu. On
fouille son sac ; il ne s'y trouve naturel-
lement ni cartes de visites. ni lettre de
recommandation.

Par bonheur 011 retrouvé. oubliée
dans une poche, une ancienne carte d'é-
colier et une enveloppé de lettre au
nom du frère du prévenu. La j ustice
hoche la tète ; cepéndant les visages se
font plus engageants, la voix un peu
moins dure ; l'agent qui croyait avoir
fait une exccllent e prise , perd toute son
assurance et finalemen t notre j eune
homme est recondui t j usqu 'à la porte
et a la liberté avec des excuses. Il était
encore j uste temps de prendre l'express
de cinq heures, car , après cette aventu -
re, notre j eune homme était quelque
peu dégoùté des voyagcs.

Il prend place dans le train et ouv 're
un j ournal pour y lire Ies dernière s nou-
velles. Ses yeux tombent sur une coin-
muniication officielle : un jeu ne homme ,
qui a commis des détournemen ts im-
portants , est poursuivi. Signalement :
grand et mince, yeux bleus , cheveux
brun s , vètements gris. Tout concorde
absolumen t. Mais ce qui ne concorde
pas, c'est le nom. Car notre jeune hom-
me s'app elle Adolphe de Marschall de
Biberstcin et il est le fils du nouvel arrì:
bassadeur d'Allemagne à Londres!

Voilà ce qui s'est passe à Berne le 19
j uillet 1912.

Le parti socialiste et Ies sociétés
seerètes

Dimanche s'était réunie à Auvernier
une nombreuse assemblèe des délégués
du parti socialiste rieuichàtelois. Toutes
les sections étaient représentées. Il en a
été recu cinq nouvelles. Les nouveaux
statuts ont été àdoptés et des disposi-
tions ont été prises en vue des élec-
tions législatives du printemp s 1913.

A l'ordre du j our figurait la question
des sociétés seerètes. Les sections de
Neuchàtel et de Fleurier , ainsi que quel-
ques délégués isolés, proposaien t qu 'il
fut décide que le parti socialiste ne con-
fierait désormais aucun mandat public
à une personne affiliée à urie société se-
crète. La section du Lode s'opposait à
cette motion , en faisant valoir qu 'elle
était. en contradiction avec les statuts
du parti socialiste suisse, qu 'elle com-
portai une intrusion inj ustifiée dans la
vie privée dès adhérents au parti et
une atteinte à la liberté individtielle.
Les délégués , de La Chaux-de-Fonds ,
dans leur presque totalité , et ceux de
Boudry appuyaient cette manière de
voir. La discussion fut très intéressante
et se prolongea pendan t près d'une heu-
re et demie.

Au vote, un peu plus des deux tiers
des délégués repoussèrent la proposi-
tion de la section de Neuchàtel. Le par-
ti socialiste observera donc à l'égard
des sociétés dites seerètes la mème
neutralité qu 'en matière religieuse , sauf
à bitter contre les abus ou les actes de
favoritisme lorsqu 'il se trouvera en pré-
sence de cas certains et démontrés.

Attention aux descentes de train.
Dimanche, à Villeneuve, un ouvrier

italien descendait d'un train arrèté en
gare. Il manqua , on ne sait comment ,
les escaliers de la voiture et vint s'a-
battre sur le quai. Transporté dans une
salle d'attente , il 'y '-'expira peu après.

Cambrioleurs
Dans la nuit de dimanche à lundi , des

cambrioleurs se sont introduits dans le
bure au du débarcadère de la Rouvenaz ,
par le vasistas du coté du lac. De là,
ils ont démonté un second vasistas, à
l'intérieur , et, parvenu s dans le bureau ,
à l aide d'un tou rnevis , ils ont ouvert
le tiroir de la caisse et emporté cent
cinquante à deux icents francs. Un sac
d'écus qui se trouvait dans un coin a
échappé à leur attention.

Condamnation
Le j ugement de la Cour d'assises dans

l' affaire de la Caisse d'épargne de Sei-
gnelégier a été rendu mardi après-midi .
J. Ecabert a été condamné à trois ans
de correction. son frère Ecabert-Zie sler
à deux ans et demi de la mème peine,
tous deux avec déduction de six mois
de preventive.

Les accusés Elsaesser et Péquignot
ont été acquitté s mais supporteront cha-
cun un septième des frais , le solde étant
à la charge des frères Ecabert.

TLt&i Région
Tue" à la Tour-d'Ai.
M. Bezuchet , 38 ans , veuf , pére de

deux enfants , de l'Abergement (Vaud),
scieur à Leysin. fit , dimanche à la Tour
d'Ai' (233/0 du coté de la Tour
Ma'ien (2325 m.), une chute due à une
imprudencq et s'est tue net. Son cadavre
a. été ramené à Leysin.

L'accident s'est produit à 5 heures et
demie du matin. Deux jeunes gens de
Lausanne , qui se trouvaient à proximité ,
sont descendus à la recherché du mal-
heureux. Avec beaucoup de difficultés ,
ils sont arrivés à dix heures et demie
près du corps. qui était affreusement
mutile. Ils ont averti aussiòt les autori-
tés de Leysin.

; D'après les renseignements qui nous
parvieniient , l'alcool serait pour quel que
chose dans cet accident.

St-Triphon.
Dimanche , un cheval de la Brasserie

d'Aigle , Iaissé sans surveillance dans
un verger de St-Triphon, est tombe
dans les rochers qui au levant du villa-
gè surp loinbent la plaine de Bruet. Il
avait , nous dit-on , les quatre membres
iràcturés et on dut l'achever sur place.

Nouvelles Locales

Le Conflit de Saas
Jusqu 'en 1893, les communes de Saas-

Fée, de Saas-Almagel , de Saas-Grund
et; de Saas-Balen formaient une seule et
mème paroisse , avec siège à Saas-
Grund. En 1893, l'autorité diocésaine
érigea Fée et Almagel en paroisses in-
dépendantes , vu leur grand éloignement
de Saas-Grund. La paroisse de Saas-
Grund se composait donc encore des
communes de Grund et de Balen. Cette
dernière commune se subdivise à son
tour en Balen intérieur et Balen exté-
rieur (Innerbalen et Ausserbalen).

Pour arriver à Grund , Ies habitants
de Balen extérieur avaient à parcourir
plus d'une heure de chemin , et parfois ,
cn hiver , ils ne pouvaient que très diffi-
cilement assister aux offices du diman-
che;'ils s'adressèrent donc à l'évèque
du diocèse, sollicitant l'érection de Ba-
len en paroisse indép endante de Grund ,
tout en déclarant que les redevances à
payer à la commune par le concession-
naire de la Viège serviraient à doter la
nouvelle cure. Mais les habitants de
Balen intérieur , qui , de vieille date, vi-
vaient en mésintelligence avec ceux de
Balen extérieur , s'opposèrent à ce pro-
j et et déclarèrent à Monseigneur que
j amais ils ne permettraient que le droit
d' eau servìt à l'établissement d' un bé-
néfice à Balen-extérieur. Sur quoi les
habitants de cette dernière localité réu-
nirent la somme de 20,000 francs en vue
de constituer le bénéfice ; ils offraient ,
en outre , le Iogement et le bois de
chauffa ge pour le cure.

L'Evèque demanda alors l'avis du
desservant de Saas-Grund , jequel se
déclara en princi pe favorable au parta-
ge. En outre , l'autorité competente con-
voqua à une conférence le cure de
Grund et le conseil communal de Balen ,
sous la présidence de l'inspecteur sco-
laire , M. le doyen Wirthner , de Viège.
Séuls, deux habitants . d'Ausserbalen as-
sistèrent à la réunion. M. le doyen Wir-
thner donna ,, lui . aussi , un avis favorable
au partage. Les intérèts religieux sur-
tout exigeaient la création d'une pa-
roisse à Balen. Aussi le Chapitre don-
na-t-il , le 14 septembre 1907, son assen-
timent à l'érection du bénéfice d'Aus-
serbalen. Le 21 du mème mois , Monsei-
gneur de Sion promulgu a le décret de
constitution de la nouvelle paroisse.

Malgré les concessions faites par
l'Evèché , les habitant s d'Innerbalen ne
purent s'accommoder du nouvel état de
choses ct ils en app elèrent au Tribunal
federai , qui écarta le recours, comme
tardif. Les gens d 'Innerbalen prirent le
chemin de Rome et s'adressèrent à la
Congrégation du Concile, pour obtenir
d'abord l abolition de l'excommunica-
tion qu 'ils ' avaient encouruc (Bulle Apos -
tolica,' sedisi, puis le verdict du Souve-
rain Pontife sur la séparation en ques-
tion. (

Rome , rendit son j ugement cn l' ap-
puy ant sur les décisions du Concile de
Trente et en tenant compte des consi-
dérations suivantes :

Les distances ct la mésirrtelligence des

habitants j ustifient l'érection d'une nou-
velle paroisse. Plusiéiifs paroissiens
avaient un traj et d'une heure et demie
à deux heures à parcourir pour arriver
des mayens à Balen , et de là une heure
encore pour atteindre Saas-Grund. En
hiver , le chemin était souvent impossi-
ble. Nombre de paroi ssiens ne pouvaient
entendre la messe ; la reception des
sacrements , l' instruction religieuse , tou-
te la pastoration en souffrait. En outre ,
la dotation de la nouvelle paroisse était
assurée , et la cure prète.

Conformément au décret de l'Evèque ,
la nouvelle paroisse devait comprendre
tout le territoire de la commune dc
Balen. Par gain dc paix , FOrdiiiaire du
diocèse fit à ce propos quelques con-
cessions. Plusieurs hameaux notamment
qui faisaient partie de la connniine po-
liti que de Balen devraient continuer à
se rattacher à la paroisse de Grund ,
ainsi que quel que s fermés isolées. D'au-
cuns eurent méme le choix entre Balen
et Grund. Devaient ètre considérés
cornine paroissiens ceux qui demeu-
raicnt dans la paroisse depuis six mois
au moins.

Rome, dans son j ugement, supprimé
mème les concessions que Monsei gneur
du Diocèse, dans sa bonté et dans son
désir de paix , avait accordèes.

La séparation des deux paroisses est
donc definitive.

La Sancti fieation dn dimanche
On nous écrit :
Dimanche dernier , en excursion dans

la ' vallèe de la Dranse , nous avons été
étonnés , ou plutòt indignés de voir des
citoyens qui se disent pourtant catho-
liques , travailler aux champs et rentrer
leurs récoltes tout comme un j our de
semaine.

Nous avions cru j usqu'ici qu 'une dé-
rogation à la loi sur le repos dominical
n 'était tolérée que lorsque l'inclémence
dU temps compromettait les récoltes.
Mais il parait que certaines autorités
communales interprètent la dite loi d'u-
ne tout autre manière et trouve moyen
d'autoriscr le travail du dimanche uni-
quement pour gagner du temps! Les
travaux sont pressants ,, dit-on , et vite
devant un tei argument, l'autorité dé-
livre une permission de rentrer seigle ,
foin etc... etc...

Est-ce pour édifier l'élément étran-
ger en séj our dans la vallèe qu 'on se
j oue ainsi d' une loi ? Ou croit-on peut-
ètre montrer par là qu 'on est tolérant ?
mais on est simplement trop faible , pour
ne pas dire plus.

Nous protestons contre un tei mépris
de la loi et attendons de la part de nos
pouvoirs cantonaux plus de fermeté
pour reprimer un abus de plus en p lus
fréquent en Valais.

Des p romeneurs indignés.

Les adventistes à Saxon et à Riddes
On nous ecnl : .
Sous ce ti ' re le Nouve lliste a publie

dans le N ro 107 un article renfermant
quelques inexaclitudes.

Il n 'est pas exact <[ue ces Messieurs
a iventistes apf  ellent ' et dés irent la
contradiction ; bien au contraire , ils
n'ont jamais voulu répondre à une ob-
jection.

Il n'est pas exact qu'ils ont beau
jeu et élenden l à vue d'oeil le nombre
de levrs adhérents.

Le nombre de leurs auditeurs va
sans cesse cn décroissani et à 1 heure
qu 'il est , en dépit des manoruvres
iuou 'ies des piédicants , seuls quel ques
ètres inconscients s'amènent à leurs
conlérences. Il ne vaut pas la peine
''e s'en occuper davantage .

Le Pensionnat dn SaGré-Coeur
de St-Mau rice

Nous lisons dans le Courrier de Ge-
nève :

La pittores que et petite ville deSt-
Maurice où nous nous trouvions le 24
courant pour assister à une distribution
de prix , est vraiment privilégiée au
point de vue de l 'instruction et de l'édu-
cation de la j eunesse. C'est d'abord le
Collège tenu par les Révérends Cha-
noines de St-Augustinc établissement
qui attire chaque année dans ses murs ,

près de trois cents élèves' des différents
cantons de la Suisse' : et de l'étranger
et qui , par sa situation , pourrai rendre
de grands services à notre pays prive
des immenses bienfa its d'un enseigne-
ment ichrétien.

De plus , un Institut pour jeunes filles
(Pensionnat de la Tuilerie , Villa du
Sacré-Cceur) y est ouvert depuis bien-
tòt dix ans. C'est là que nous passions
une de ces délicieuses j ournées dont
nous garderon s le plus agréable souve-
nir. Dans une salle spacieuse et fort bien
aménagéc pour la cineonstance, les élè-
ves donnaient leur représentation de fin
d' année ; de nombreux parents s'y
étaient rendus , encourageant par leur
présence maìtresses ct élèves.

« La Fronde pour rire » (comédie en
l ' acte), « Les Andalouses » (saynète
morceau de piano et de mandolin e, dé-
clamatipn et chant , tout fut donne avec
un entrain et une perfection rares. Les
appl audissements témoignèrent aux jeu -
nes élèves la satisfaction des nombreux
spectateurs. La cérémonie se clòtura pal-
la distribution des prix et quelques pa-
roles pleines de cceur du Révéreii d cure
de la paroisse , protecteur zélé de cet
Institut.

Comme j e manifestais le désir de vi-
siter l'établissement , on s'y prèta avec
obligeance. L'Ecole ménagère, où les
j eunes filles recoivent une solide forma-
tion qui fera d'elles d'excellentes maì-
tresses de maison , m'interessa vive-
ment. L'enseignement y est donne par
des maìtresses diplòmées et des mieux
notées par l'export federai. Raccommo-
dage , repassage, hygiène, coupé et con-
fection , lingerie , broderie , tenue des ap-
partements cuisine théori que et prati que ,
correspondance commerciale , compta-
bilité domestique : tei est le programme
étendu et varie parcouru chaque année.
Les j eunes filles qui le désirent termi-
iient leurs cours par un examen subì
devant une commission cantonale et re-
reCoivent un certificat d'aptitudes ména-
gères, le seul qui soit donne dans l'ensei-
griement ménager. Chaque année , quel-
ques élèves se présentent devant la
commission cantonale de la Société
suisse des Arts ct Métiers et subissent
avec succès leur examen de lingères.
Dès cette année , cette Ecole sera logée
dans un vaste bàtiinent nouvellement
construit et installò selon toutes les
exigences rnodernes.

A coté de ces Cours menagers et pro-
fessionnels s'élève le Pensionnat pro-
prement dit. Là, les j eunes filles, en
cinq cours de chacun deux années. re-
coivent une instruction soignée. Sous la
direction de maìtresses vertueuses et
instruites, elles sont formées à la vraie
piété , elles orneiit leur esprit des con-
naissances utiles et variées qui leur se-
ront nécessaires plus tard. L'enseigne-
ment est conforme aux programmes
francais et suisse. Selon le désir de pa-
rents , les élèves recoivent des lecons
spéciales d'anglais et d'italien , de musi-
que (piano , violon , etc), de peinture et
arts nouveaux. Un cours special initie
les élèves de langue étrangère à la con-
naissance du francais.

L'établissement est dirige par les
Soeurs de la Charité qui sont à St-Mau-
rice depuis 1827.

Première Messe d'un Valaisan en
Espagne.

Le Révérend Pére Charles Coppex,
de la Compagnie de Jesus , originaire
de Vouvry, vient de célébrer sa premiè-
re messe à Murcia , Espagne. Nos féli-
citations au vail lant  r eligieux et à sa
Famille !

Dne première Messe dans le Jura
Bernois.

Dimanche dernier a eu lieu à Glove-
lier , la première Messe de M. l'Abbé
Joseph Monin qui fut. pendant huit ans,
élève du collège de St-Maurice.

Aussi le drapeau de VAgaunia et trois
Chanoines de l'Abbaye partiei p aient-ils
à cette belle féte religieuse. M. le cha-
noine Dr Gay sut iort bien rappeler ,
au reste, les liens de l' anti que et étroi-
te amitié qui unissent le Jura- catholi-
que à l'Abbaye de St-Maurice.

Examens.
Les candidats suivants ont subì avec

succès, à la Faculté des Sciences de
Fribourg . les examens de sciences na-
turelles :

MM. Henri Galletti , de Collombey ;
Aloys Ruda z , de Vex ;
Théodore Amh,erdL de Naters.

Au Technicum de ' Fribourg, ont obte-
nu :

M. Auguste Caruzzo , de Chamoson ,
le : dip lóme de technicien-constructeur
civil et du bàtiment ;

M. Fritz Décaillet , de Salvan , le cer-
tificat nécessaire de la première partie
des épreuves pour concourir au dip ló-
me de geometrie.

Baccalauréat
Deux j eunes sédunois, étudiants du

Collège d'Einsiedeln , MM. Francois Du-
buis et Jean de Kalbermatten , ont subì
avec succès l'examen du baccalauréat
federai.

— M. Auguste Bruttin , de Sion, a
subì avec succès l'examen de maturité
au Collège de l'Abbaye d'Engelberg.

Dans les gares valaisannes.
M. Z. Delavy, chef .de station de 2me

classe à Saxon , est nommé chef de sta-
tion de l re classe à Monthey. M. H. de
Cocatrix , ichef de station de 2me classe
à Sierre. est nommé chef de station de
2me classe à Saxon. M. F. Seilaz , chef
de lre classe à Fleurier , est nommé chef
de station de l re classe à Sierre.

Saillon. — (Corresp .)
Pour n 'en pas perdre l'habitude , la

Ly re de Saillon fera sa promenade an-
imelle , dimanche 4 aoùt et., dans la
charmante vallèe de Bagnes.

Déj à la veille dans l' après-midi , par
le ! Lin , elle gagnera le Levron où elle
passera la nuit. Le lendemain , diman-
che, après avoir assistè aux offices au
Chables, elle se produira dans cette lo-
calité , pui s retour par Sembrancher-
Martigny .

Comme ses devancières , espérons-le ,
cette promenade pleine d'entrain et de
gaieté laissera le meilleur souvenir à
ses participants.

Invitation cordiale aux membres ho-
noraires de la Société.

Le Comité.
Orsières.
Le cadavre d un contrebandieir ita-

lien , perdu dans la région du Col de
Fourchon , dans le vai Ferret, a été re-
trouvé sur territoire suisse à un mètre
de la frontière. Les constatations j udi-
ciaires ont été faites auj ourd'hui. Il est à
peu près certain que le contrebandier a
été victime d'un accident.

Aceident mortel an Lnisin
Un accident mortel est arrivé mardi

au Luisin , montagne située au-dessus
de Salvan.

Deux dames, de Neuchàtel , qui avaient
commis rjmprudence de s'aventurer
sans guide dans cette excursion , ont
glissé sur un néve. L'une est morte ;
l' autre est gravement blessée. La levée
du corps a dù ètre faite mercredi mat in ,
M. le notaire Cergneux , représentant le
Tribunal étant sur les lieux avec des
hommes au moment où j e vous écris.

Décisions da Conseil d'Etat
Pour Vétroz
Le Conseil d'Etat décide de trans-

mettre au Département federai de l'In-
térieur le proj et de correction des tor-
rents du « Moulin » et de « Siéron »,
commune de Vétroz ,. et de solliciter à
cet effet une subvention federale.

Recensement.
Il prend connaissance du- résultat dé-

finitif du rqcensemcnt de la population
du Canton opere le 1" décembre 1910,
résultat qui lui est transmis par le bu-
reau fdéral de statistique et en décide
la publication dans le bulletin offici el et
par voie d'afficha ge.

Pour Loèche-len-Bains.
Le règlement pour les abonnés de la

lumière électrique de la Commune de
Loèche-les-Bains, adopté par l'assem-
blée primaire le 24 mars dernier , est ap-
prouvé.

Garde-Chasse.
Le Conseil d'Etat nomme comme se-

cond garde-chasse pour le district frane
du Haut de Cri le caporal de gendar-
merie Bovard Séraphin , de poste à Ar-
don.

Café
Pour cause de sante , à vendre ou a louer

de suite , ensemble ou séparément a St-Mau-
rice , une maison d'hahitation comprenant
café, grange et écurie.

S'adresser au bureau du Journal. 420
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garantissero qu 'à qualité égale,

prétendent vendre le meilleur marche de tous. Chaque personne est priée , avant de faire le plus petit achat ,

confronter la qualité de la marchandise avec les prix. L'entrée de nos magasins et entièrement libre et personne
n'est sollicité de faire un achat .

Le Pensionnat du Pére Girard !.. . .. « . ITTI Aita fi ItaiÉsI flìiìlSIf i L-̂ ~?~-
dirigo par les Peres Cordeliers

INTERNAI DO COLLÈGE CANTONAL St-MICHEL
FRIBOURG (Suisse)

admet les étndiants du Lycée, des 2 gymnases , de l'Ecole
supérieure du Commerce el du cours preparatole.

Prospectus gratis par le P. Préfet. 418

Hoiiil.es - [oku - AotbrititH - HiHei
de toutes provenances pour l'usage domestique el
l'industrie.

Sp écialités pour Hótels — Arrangements
Expéditions directes de la mine ou de nos chautiers.

Qros — Les Fils FATH, Vevey — Détail
Téléphone 72. 1239

Tous renseignements f i  p rix à disp osition

G ' liquidation de chaussures
Gianadda Frères , Saxon

Widmann <& Cie
FABRIQUE DE MEUBLES

ipràs de l'église prot.) Sion IPrès de l'église prot.

Ameublements complets d'hótels , pensions,
vlllas , restaurants , ete.

Qrand choix de mobilier de chambre u cou-
cher, salon, chambre à manger.

Glaces, tapis, rideaux, chaises de Vienne,
coutil, crin animai et vegetai . 1168

Marchandise de choix. — Prix avantageux.

Solution de Biphosphate de chaux
des Frères MARISTES de St-Paul-Trois-

Ghàteaux (Dròme) préparée par M. L. ARSAC
Bharmacien de première classe, à Montélimar

>róme.
Cette solution est employée pour combattre

les bronchites chroniques , les cathares invété-
rés, la phtisle tuberculeuse à toutes les périodes ,
principalement au premier et deuxième degrés
où elle a une action decisive et se m >ntre sou-
veraine. Ses propriétés reconstltuantes en tont
un agent précieux pour combattre la scrofule ,
la débllité generale, le ramollissement et la ca-
rie des os, etc et généralement toutes les ma-
ladies qui ont pour cause la pauvreté du sang,
qu 'elle enrichit, ou la maligniti des humeurs
qu 'elle corrige. Elle est tres avantageuse aux
enfants faibles et aux personnes d une com-
plexion faible et delicate et aux convalescents.

Prix : 3 frs le demi-litre ; 5 frs le litre. Eco-
nomie de 50 pour cent sur les produits simi-
laires solutions ou sirops. Pour plus de détails
demandez la notice qul est expedlée franco.

Dépòt general pour la Suisse :
G. BOUSSER, Genève.

Vente au détail dans les pharmacies : Ch.
Morand , à Martigny-Ville ; V. Pltteloud , F. Bls-
chel et Xavier Zimmermann , à Sion ; Louis
Rey à St-Maurice et Salvan ; M. Carraux Mon-
they : Ch. Joris à Martigny-Bourg : JL- M. de
Chastonay, à Sierre et Zermatt; J. Burgener &
Sierre ; Fr. Besson à Bagnes ; Pharmacie Zum-
Offen a Monthey 1391

IV Demandez dans toutes les pharmacies

iM'iDlbHaiiliiGofc
(Marque des ,,2 Palmiers")

Prodolt bygiÉD. peri, oe devant manqner d. ancon ména ge
1260 Le ilacon 2 frs.
Dépòt general : Pharmacie Golliez, Morat.

ils vendent encore de IO à 15 °|o meilleur marche que ceux qui

¦

, depuis quelque temps,

de bien vouloir

n est sollicité de faire un achat
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Maison M.Schaerer,S.A.
BANDAGISTES — ORTHOPÉDISTES j

8, rue Haldimand 1̂ ^.\J§ÌTLNNE' Téléphone 672
Ancienne maison recommandée

\ 
¦ >** 1377

FABRICATION de membres artificiels , appareils orthopédiques ,
ceintures, bandagés en tous genres, articles sanitaires et de
pansements, articles de caoutchouc, instruments de chirurgie , etc.
Ateliers spéciaux dans la maison

MAISON JÀGERLEHNER - SIERRE - MAISON JAGERLEITNEn

CABINET DENTAIRE
DÈS LE ler AOUT

PAUL DE RIVAZ
Médecin-Dentiste diplomò

Consultations tous Ies jours , sauf le dimanche , de 8 a 12 h. et de 2 a o n
èa% . mù9

Les annonces pour

L'ECHO DES ALPES
organe meri su el du

CLUB ALPIN SUISSE
pou r les Sections de langue francaise

soni recues excluiivement par

L'AGENCE DE PUBLICITÉ

H A A S E N S T E I N  & VOGLER
Lausanne

€*-t ses succur sales
Spécimens et devis gratuitement -

Gazette de Cologne
(Kòlnische Zeitung)

a confié à notre maison sa représentation generale
pour la Suisse, l'Italie et le Midi de Ja France. — Nous
recommnndons ce journal de réputation uniwrselle aussi
bien pour sa publicité qu'au point de vue des abonnements.
Numéros spécimens à disposition. — Propositions et devis sur
demande et gratis. 1283

Agence k publicité Haasenstein & Vogler

Ira i Suina
$e Places

On cherche pour Monthey
une jeune fille
forte pour aider au ménage .

S'adresser au jour nal. 419

A vendre à bas prix , 417

bonne clarinette
peu usagée. S'ad. au journal

Des lavages journa liers du dos
avec le Savon aux fleurs
de foin de Grolich favo-
risent l'activité des poumons.

1315 ,

Ernest COMTE
chirurgien-dentiste 400

- MARTIGNY -
absent jusqu'au io aoQt

TACHES de BOUSSEUR
disparaissent rapidement par
l'emploi du laitaiUóphéJique;
en llacons de fr. 2.50 et 1. 50
clic?. MM. .IAMBÉ, ph.,Cuàtel-
St-Denis : dans Ics Pliarnia-
c;es et clip .* les Coiffeurs-par-
fuineurs. 242

S ;\ 15 ai iS ile garantiti Poeus
ordini. ìmperforable. Venie au
compt. av. fort raba is ou par
vers . mensuels de 5 à W frs .
L'excellenco de nos marques
ns. permet do faciliter les
payements. Agents deman-
dés portoni . Ecr. ag. general
Suisse case post. 14171 , Ve-
vey. 1481

ATTENTION 1
Dernière liqiudation de

PAPIERS PE1NTS (taplsserle)
Environ 1000 rouleaux as-

sorti». — llabais du 60 et
70 o/o selou la quantité. —
l'rotìtez do cette occasion.

MONTANGERO , entrepren.
St Maurice. 307

400 élèves en 3 % ans
95 % de succès.

1405

Budget : 20,000

ATTENTION
J'envoie contre rembour-

semeut de fr . 3 seulement,
un grand coupon d'etofle
pour rideaux , dessins su-
perbes, quali té supérieu re,
100 cm. de large , convient
pour rideaux , tapis de tabin ,
etc. J'y joios aussi un beau
et grand tapis de commode
assorti , ainsi qu 'une demi
douzaine de bons mouchoirs
de poche , grands et óurlés.
Toutes ces man handises en
bloc pour ir. 3 seni. 950

Mme F. Hlrch, expédition ,
Zflrtcn L Niederdorfstrasse 35
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Complet noir frac
a l'éta t de neuf , à vendre au
tiers^de sa valeur . 41 rt

S'adresser au journal.

Bicyclette
A vendre bonne bicyclette

Peugeot , roue libre , acces-
soires , cédée a fr.80. — Offres
Bureau de Plaremenl , Mon-
th'-g. 949

161III Affili
- de Monthey *

les 15 , 16 , 17 et 18 aoùt 1912
fusil , carabine , pistolet,

flobert 926

1. les Oiipis
sont rendus at tentif s  à. nos almanach s

suisses, qui leur offrent une reclame bon mar-
che, très étendue et de la durée de tonte mie
année. Spécimens et devis. sratuitenieiit à
disposition.

HAASENSTEIN é VOGLER,
Agence de Publicité

BEURRE, VOLAI LLE , POISSONS
MAISON MEIICA NDALLI

Téléph. 5378 Genève Chaponnière 7
Beurre de table frais garanti naturel

3 30 le kg.
Beurre naturel de cuisine 3.- le kg.
Qros pigeons I fr. 20 - 1.30 pièce.
Canetons nouveaux 3 fr. le kg.
Poulets grains 3.80 le kg.
Volaille Bresse 3.80 le kg.
Dindonneaux 4 fr. le kg.
Colin 1 .30 le kg.
Cabillaud 1 fr. Te kg
Merlans 1 fr. le kg. 1464
Perches 1.20 le kg.

Saumons. Soles, Truites, Turbots ,
Raie, Brochets , etc.

Fruits et légumes au plus bas prix du jour.
Aloy au — Veau — Agneau — Mouton

W VINS -1W
Bon vin rouge francais garanti naturel

par l'analyse cantonale, à 45 fr. l'hectolitre.
Vin blanc 50 fr. l'hectolitre

5 o/o de rabais sur livraisons depuis 500 litres.
Prix à convenir par wagon complet.

Echantillons sur demande. — Dégustation

Maison A. ROSSA, Yin eu gros, MARTIGN Y
Spécialité de vins d 'Italie en fùts  et en bouteilles. 11t50 b

PEKSS
nelloie. bianchii el ,J 5$a tfeslnfecle tout à la fois. IHS Savonnarie Krtutllngsn ra

| CHARLES SCHULEWtC'J I

.1 envoie fourniture et re-
cettes p  faire soi-mènie bon
vin artificiel , fr. 8. — p. 100
litres fco. - Albert Margot ,
Fabri que de vin . Lausanne.
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